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Une nouvel le division en t r e n t e - d e u x dépar­
t ements a été décré tée , mais non exécu tée . 

Nonobstant les nombreuses modifications 
qu'a subies la constitution bolivienne depuis 
1825, voici les principales bases du- pacte so­
cial de cet E t a t : le gouvernement est une 
république démocra t ique ; la souveraineté r é ­
side dans le peuple e t est exercée par un corps 
électoral , un corps législatif, un corps exécu­
tif e t un corps jud ic ia i re ; le pouvoir exécutif 
fcst confié à un prés ident à v ie , à un v i c e -
président e t ii trois secré ta i res d 'Eta t . L e 
corps législatif est formé de députés nommés 
pa r les collèges é lec toraux, dont les membres 
sont choisis p a r le peuple . Il se compose de 
trois chambres , celte des t r i b u n s , celle des 
censeurs e t celle des s é n a t e u r s ; chaque cham­
bre compte t ren te m e m b r e s , qui s iègent a n ­
nue l l ement pendan t deux mois, e t chaque 
légis la ture dure qua t r e ans . L a constitution 
ga ran t i t à tous les ci toyens la l iber té , l ' invio­
labilité des pe r sonnes e t des p r o p r i é t é s , e t la 
l iberté de la presse sans censure préalable . 
L 'exerc ice des cul tes est l ibre ; la religion ca­
tholique est celle de la g rande majorité des 
Boliviens^ dont le terri toire est , au point de 
v u e re l ig ieux, divisé en quatre diocèses : l 'ar­
chevêché de Chuquisaca e t les évêchés de 
L a P a z , de San ta -Cruz e t de C o c h a b a m b a . 
Quoique l a Bolivie possède une univers i té à 
Chuquisaca , des facultés de médecine e t de 
droit, des collèges e t des écoles pr imaires , l'in­
struct ion publique laisse encore beaucoup à 
désirer . Cependant , dans ces dernières années , 
le gouvernemen t de la république, en multi­
p l iant les écoles , en encouragean t les insti tu­
t eu r s , en faisant t r adu i re en espagnol les 
l ivres de not re enseignement univers i ta i re , a 
fait de louables efforts pour p ropage r l ' instruc­
tion dans ce pays si a r r i é ré . L a r m é e pe rma­
nen te , composée de trois rég iments d'infante­
r ie e t deux régiments de cavaler ie , s 'élève à 
cinq mille hommes. Les finances sont en m a u ­
vais é ta t . Le monopole du quinquina e t . du 
coca, la vente du guano , les douanes forment 
les pr incipaux r evenus de l 'E ta t et n ' a t te ignent 
p a s 2 millions de pias t res , absorbés e t au delà 
pa r les dépenses . La det te publique s 'élève a 
5,850,000 p ias t res . Au point de vue adminis ­
tratif, on peut dire que les organisa teurs de 
la Bolivie ont pris pour modèle l 'adminis t ra­
tion f rançaise . Ils ont importé chez eux nos 
Ïiréfets, nos sous-préfets e t nos municipali tés; 
e code S a n t a - C r u z , qui régi t ce pays , n 'est 

qu 'une t raduct ion de not re code civil. , 

Histoire. Les peuples indigènes de la Boli­
v i e , comme ceux du Pérou , dont elle faisait 
p a r t i e , v iva ient jad is dans l 'état le plus s au ­
v a g e ; nomades , an th ropophages , ils n 'avaient 
d ' au t re industr ie que la chasse e t la pêche, e t 
d 'aut re culte que le fétichisme le plus g r o s ­
sier . L e r è g n e de Manco-Capac , dont on ne 
p e u t exac temen t fixer la da te , fut pour eux un 
commencement de civilisation; ce pr ince leur 
appr i t à cul t iver la t e r r e , à filer la laine, leur 
donna des lois basées sur le culte du soleil e t 
fonda la dynas t ie des Incas. Cette dynast ie 
g o u v e r n a le bas et le hau t Pé rou pendant 
plusieurs siècles ; elle c r éa un certain nombre 
de g randes rou tes , ouvri t des canaux , construi­
s i t des for teresses e t des temples , mais con­
s e r v a les sacrifices humains . On sait comment 
une poignée d 'Espagnols fit la conquête de tout 
le Pé rou , e t força la population d 'embrasser le 
chris t ianisme. Sous la domination t r i s tement 
mémorable des Espagno l s , la Bolivie dépen­
dit d'abord de la v ice - royau té de Buenos-
Ayres , puis de celle du Pé rou . Elle ne se mêla 
q u e ta rd au mouvemen t insurrectionnel des 
colonies espagnoles contre le gouvernemen t 
métropoli tain. Ce ne fut qu'en 1824 que Sucre , 
j eune géné ra l colombien, l ieutenant du Libé­
rateur Bolivar, affranchit le Pérou par la v i c ­
toire d 'Ayacucho, rempor tée su." le vice-roi 
espagnol L a S e m a , e t fit la conquête du hau t 
P é r o u , dont il p roc lama aussitôt l ' indépen­
dance (11 mars 1825), e t auquel il donna le 
nom de Bolivie, en l 'honneur du Libérateur. 

L a Bolivie, qui devai t tout au grand homme 
dont elle s 'était donné le nom, fit bientôt 
p r e u v e d ' ingrat i tude en br isant sa const i tu­
t ion, en renvoyan t les t roupes colombiennes 
e t en déclarant la g u e r r e à la pat r ie de ses 
l ibé ra teurs . Ce fut Te commencement de cette 
longue anarchie qui a travail lé ce malheureux 
p a y s e t ne lui a permis ni développement in­
dustr ie l ni p rogrès social. En 1831, le m a r é ­
chal San ta -Cr i i z , élu président, promulgua le 
code qui por te son nom , mit de l 'ordre dans 
les finances, e t conclut un t ra i té de paix e t de 
commerce avec le Pé rou . P e n d a n t quelque 
t emps , on pu t croire que la Bolivie allait en ­
t r e r dans une voie de prospér i t é , lorsque 
l 'ambition de San ta -Cruz remit tout en ques ­
t ion. L e 8 août 1835, le président de la Bolivie 
bat t i t , p rès de Cusco, le généra l péruvien Ga-
m a r r a , fit la conquête du Pérou , dont il se 
déc l a r a le Protecteur, e t donna à tout le pays 
une nouvel le constitution qui, laissant à chaque 
E t a t son indépendance , les soumettai t l'un e t 
l ' au t re au gouve rnemen t cent ra l de San ta -
Cruz . Cet a r r angemen t fit des mécontents 
d a n s les deux pays e t éveil la la jalousie des 
E t a t s voisins, sur tout du Chili. E n 1836, les 
hostilités écla tèrent entre le Chili e t S a n t a -
Cruz, qui , après plusieurs combats indécis , 
perdi t la sanglan te bataille de Yungay . Aban­
donné des siens, le Pro tec teur fut obligé de 
se re t i rer , cédant la place a des hommes d'une 
ambition aussi effrénée e t d'une incapacité 
plus notoire . Sous l 'administration éphémère 
a e Velasoo, qui rev in t plusieurs fois au pou­

voir , de Bal l iv ian , de B e l z a , l 'anarchie cont i ­
nua et le pays gémit sous une égale oppres­
sion. Cependant , sous la présidence du généra l 
Bclzu, la question i r r i tante e t interminable 
des limites du hau t e t du bas Pérou a é té 
résolue {1855); le port d 'Arica est désormais 
commun aux deux républ iques ; les eaux de 
Bolivie sont déclarées libres pour toutes les 
nat ions . E n 1858, à la suite d'une nouvelle r é ­
volution, J . L ina rès a é té élevé a la prés i ­
dence. Il appar t ien t au parti l ibéral, para î t 
avoir su rall ier autour de lui l'opinion publique, 
et t ou t le monde rend just ice à ses bonnes in ­
tent ions, qui se sont manifestées, malgré quel­
ques fautes, par de bonnes mesures d 'ordre 
et de sages reformes. 

B O L I V I E N , I E N N E s. e t adi . (bo- l i -vi -a in , 
i -è-ne) . Géogr. H a b i t a n t de l a Bol iv ie ; q u i 
a p p a r t i e n t à ce pays ou à ses h a b i t a n t s : Un 
BOLIVIEN. La population BOLIVIENNE. Le gou­
vernement BOLIVIEN. 

BOLKENIIAIN, ville de P r u s s e , province 
de Silésie, ch . - l . du cercle de son nom, g o u ­
v e r n e m e n t et à 30 kil. S. de Liegnitz ; 2,025 h . 
Fabr icat ion de rubans , toiles e t d r a p s ; com­
merce de fils. Cette ville, si tuée s u r l a N e i s s e , 
dans une r iante va l lée , est dominée pa r les 
ru ines du Bolkoburg , l'un des plus anciens 
châ teaux de la Silésie. La tour de cet te a n t i ­
que for teresse féodale, hau te de 50 m., ex i s ­
tait déjà, d i t -on, en 807. Les hussites s 'em­
pa rè ren t de ce châ teau en 1428, les Bohèmes 
en 14G3, e t les Suédois pendant la g u e r r e de 
.Trente ans . En 1724, il fut incendié pa r la 
foudre. 

BOLKOF, ville de la Russie d 'Europe , ch.-l. 
du district de son nom, gouvernemen t e t à 
54 kil. N. d'Orel, sur le N o u g r a ; 15,400 hab . 
Fabr icat ion e t commerce de cu i r s ; chanv re e t 
suifs. 

BOLL, ville de Suisse. V . B U L L E . 
BOLLA (Bar thé lémy) , poiite i talien, né à 

Bergame au xvie siècle. 11 alla se fixer en 
Allemagne e t devint , ve r s 1570, conseiller à 
la cour de Heidelberg. Il a publié, sous le 
t i t re de Nova novorum novissïma, des poésies 
macaroniques qui manquent , en généra l , de 
v e r v e e t de goût , e t un Thesaures proverbiorum 
italo-bergamascorum, deux ouvrages aujour­
d'hui presque in t rouvables . On t rouve quel­
ques pièces de Bolla dans le Stamp. in stam-
patura stampatorum, d 'Ant. Arena (1G70), e t . 
son éloge burlesque du fromage dans le Thea-
trum sapientiœ Socraticœ de Dornavius (1619). 

BOLLADE S. f. V. BOLADE. 

BOLLAND ou BOLLANDUS (Jean) , jésu i te , 
hag iographe , né à Tir lemont (Pays-Bas) , en 
1596, mor t en 16G5. Ce fut lui qui commença 
le va s t e t ravai l des vies des saints connu 
sous le t i tre d'Acta sanctorum. Ceux qui con­
t inuèrent ce recueil après lui furent nommés 
de son nom bollandistes. V. l 'article suivant . ' 

BOLLANDISTE S. m . (bo l - l an -d i - s t e — de 
Bolland ou Bollandus, n. p r . ) . M e m b r e d 'une 
société de j é su i t e s d 'Anvers qui o n t t r a ­
vaillé à la collection des actes e t des vies 
des sa in t s , commencée v e r s le mil ieu du 
xvue siècle. 

— Encyc l . Un des ca rac tè res qui d is t inguent 
la religion chrét ienne du polythéisme et de 
toutes les aut res religions, c'est la place im­
por tan te qu'elle a donnée à l 'homme dans les 
cérémonies de son culte public, e t non pas 
seulement a l 'homme élevé en pu i s sance , 
en digni té , ou supér ieur à la foule par l 'éclat 
de ses lumières , mais à celui que la fortune a 
placé dans les rangs les plus infimes de la 
société. Le plus pauvre paysan , l 'art isan le 
plus obscur , le mendiant lui-môme peut deve­
nir un saint, s'il prat ique tous ses devoirs r e ­
ligieux avec un zèle soutenu par la g râce d i ­
vine ; e t quand Dieu a u r a mis tin à son pè l e ­
r inage sur la t e r re , cet homme, qui n 'était rien 
aux yeux .du monde, peut être canon i sé ; on 
lui é lèvera des a u t e l s ; on donnera son nom a 
de magnifiques basi l iques; on chante ra ses 
louanges , avec toute la pompe du c u l t e ; les 
ora teurs chrét iens raconteront en chaire ses 
v e r t u s ; en un mot^il n'y a pas un seul c h r é ­
t ien, quelque abjecte que soit sa position s o ­
ciale, qui ne puisse, quand il s 'abandonne aux 
élans de cet te ver tu théologale qu'on appelle 
l ' espérance , dire comme la mère de Jésus : 
Beatum me dicent omnes generationes. Les phi ­
losophes peuven t r ire de la simplicité du 
c royan t ; mais ils ne peuvent nier qu'il n 'y ai t 
dans ces magnifiques espérances , proposées 
à" tous les fidèles sans distinction de r ang , 
quelque chose de sublime qu'il est impossible 
de remplacer quand on ferme à l 'homme la 
perspect ive d 'une vie ex t ra te r res t re . L ' e r ­
r eu r , sans doute , ne doit pas ê t re admise par 
cela seul qu'elle peut nous ê t re avan tageuse ; 
mais ceux qui ne croient plus aux joies du 
paradis doivent au moins reconnaî t re qu'ils 
ont perdu de belles illusions en perdant cet te 
c royance , et qu'elle a été une a r m e puissante 
entre les mains des fondateurs du chr is t ia ­
nisme, qu'elle e s t encore aujourd'hui la p r in ­
cipale force qui soutient ce t te vieille religion 
cont re les assauts sans cesse rena issants que 
lui l ivre l 'esprit moderne . 

Il n 'est donc pas é tonnant que, dès les p r e ­
miers siècles du chr is t ianisme, les hau ts d i ­
gni ta i res de l 'Eglise aient a t taché une g r ande 
importance à conserver le souvenir des faits 
qui ava ien t signalé la vie et la mort des 
saints . Le soin de recueillir ces faits fut d 'a ­
bord une tâche officielle conférée par les évê -

q u e s ; i ls voya ien t dans l a publicité de ces 
ac tes un moyen efficace d'édifier les fidèles et 
de les encourager aux ve r tus chrét iennes. 
Dans l a ,p r imi t ive Egl ise , les pas teurs s 'en­
voyaient les uns aux au t res les récits de la 
v ie e t de la mor t des athlètes de la foi. Plus 
tard, quand les ba rba r e s se je tèrent sur l 'em­
pire romain, ces communications dev inren t 
plus difficiles; mais alors des hommes zélés 
se cha rgè ren t du soin de recueillir les vies des 
saints . Dans chaque couvent , dans chaque 
église, on ajouta au mar tyrologe universel le 
nom des saints qu'on honorai t spéc ia lement ; 
e t duran t tout le moyen â g e , la l i t térature 
hagiographique fut l 'occupation principale des 
monas tè res . Un peu plus ta rd , les érudits e t 
les savan t s eurent l'idée de réuni r tous ces 
actes et d'en former des collections. P a r m i 
les nombreux recueils dus à ces premiers 
t r a v a u x , il suffira de citer celui de Rugger , 
composé vers 1156, celui de Vincent d e B e a u -
vais dans le Spéculum majus, et enfin la Lé­
gende dorée de Jacques de Vorag ine , r e p r o ­
duite dans toutes les langues e t sous toutes 
les formes. Nous ne ferons point mention non 

Î
)lus des collections savan tes publiées pendant 
es deux premiers siècles de l ' impr imer ie ; 

celle des bollandistes les a toutes effacées. 
C'est à la Belgique qu 'appar t ient l 'honneur de 
cet te g igantesque ent repr ise . La première idée 
en fut conçue ve r s le commencement du 
xvnc siècle, pa r le P . Herber t Rosweyd , 
d 'Utrecht , de la compagnie de Jésus . Il avai t 
déjà rassemblé une grande quanti té de m a t é ­
r iaux, e t le plan de l 'ouvrage était t r acé au 
moment où la mor t surpr i t ce religieux à An­
vers , le 5 octobre 1G29. Les supér ieurs de la 
Société chargèren t alors Jean Bolland ou Bol-
landus du soin d 'exécuter l 'œuvre conçue par 
le P . Rosweyd , et Bollandus eut la gloire de 
donner son nom au recueil . Voici le mode de 
publication adopté dès l 'origine, et tous les 
cont inuateurs 1 ont suivi scrupuleusement : 
les monuments relatifs à la vie des saints 
sont , comme dans le mar tyrologe romain, 
classés par mois et par j o u r s , et ainsi sous cha-

3ue jour se t rouve la série complète des saints 
ont l 'Eglise célèbre la fête, e t pour chacun 

de ces saints, tous les documents manuscri ts 
ou imprimés qu'il a é té possible de recueillir 
ont été consultés. C'était là une œuvre im­
mense ; elle embrassai t , non pas seulement 
l 'Europe, mais le monde chrétien pendant 
dix-sept siècles. Bollandus, dans sa piété et 
dans son ardeur scientifique, ne recula pas 
devant les difficultés de cet te ent repr ise ; il se 
mit au t ravai l avec uu a c h a r n e m e n t incroya­
ble, et, pa r les seules ressources de son zèle , 
il parv in t à former un musée hagiographique 
( c e s t le mot qu'emploient ses biographes) 
d 'une richesse incomparable. Le premier v o ­
lume des Àcta sanctorum pa ru t en 1653; le 
monde chrétien s'en émut v ivement . Le pape 
Alexandre VII adressa-k Bollandus une lettre 
de félicitation, lui disant que jamais l ivre plus 
utile e t plus glorieux pour l 'Eglise n 'avai t été 
ent repr is . Il pria le jésui te de venir à Rome, 
et mit à sa disposition les archives pontificales 
et les r ichesses de la bibliothèque Vat icane. 
L e grand âge de Bollandus ne lui permit pas 
d 'accepter cette invitation, e t il se fit rempla­
cer par les P P . Henschen et Papebrock , que 
ses supér ieurs lui ava ien t associés. Les sa­
vants voyageurs r ev in ren t de Rome avec une 
moisson abondante de documents ; ils en enri­
chirent les volumes suivants . Le pape ordonna 
à tous les provinciaux, de la compagnie de 
Jésus de choisir un religieux chargé de r e ­
chercher les documents exis tant dans sa 
province, et demanda en outre la coopération 
de tous les évêques , abbés , moines e t s avan t s . 
Après cela, on ne doit plus s 'étonner que la 
collection de la vie des saints , devenue l 'ou­
v rage de la société de J é s u s , appuyée , encou­
ragée par l 'Eglise, a i t a t te int un deg ré de 

perfection qu'on ne t rouve point d a n s l e s e n ­
t repr ises par t icul ières . Comme p reuve du 
succès des premiers volumes consacrés au 
mois de j anv ie r «et de février, nous devons 
dire qu'en 1688 on par la i t déjà de les r é i m ­
pr imer ; les sectes dissidentes applaudirent à 
ce t rava i l , non moins que les catholiques ; les 
témoignages de Vossius, de Leibnitz e t de 
Bayle ne laissent aucun doute à cet égard . 

11 a été déjà question du recueil des Acta 
sanctorum dans ce dic t ionnaire ; inutile donc 
de reven i r sur ce sujet ; tout le monde appré­
cie l ' importance de cet te œ u v r e . C'est là seu­
lement qu'on peut r e t rouve r la vér i tab le his­
toire du moyen âge , l 'histoire des idées, des 
usages , des mœurs e t des a r t s ; pa r tou t ail­
leurs , il n 'y a qu'une succession aride de faits. 
L a science historique doit ê t re reconnaissante 
envers les bollandistes d 'avoir mis au jour 
quanti té de textes historiques ; de plus, leur r e ­
cueil est entremêlé <le curieuses disser ta t ions, 
dans lesquelles sont abordées une foule de 
questions importantes . Bollandus avai t pour 
principe, en publiant des documents , de ne 
laisser j amais sans les éolaircir les points ob­
scurs d histoire, de géographie e t de cri t ique, 
e t s'il accepte quelquefois t rop facilement des 
réci ts qui nous font aujourd'hui sourire , il 
n 'en a pas moins le mér i te de nous avoir con­
servé de précieux monuments qui por tent 
l 'empreinte ineffaçable des mœurs et des 
croyances de chaque siècle. Tous ses cont i ­
nua teu r s ont fait comme lui • l ' imagination 
s'effraye à l'idée seule des recherches e t des 
t r a v a u x que nécessi ta cette va s t e publication. 
Etudier et met t re en ordre l 'histoire généra le 
de l 'Eglise était la moindre part ie de leur 
t â c h e ; la g rande difficulté, pour ces savan t s 
rel igieux, c'était de débrouiller les annales 
part icul ières des ci tés , des évêchés , des mo­
nas tè res , et les origines des ordres religieux." 
Les actes des apôtres les ont mis dans Ta né ­
cessité d 'étudier à fond les premiers temps du 
chr is t ian isme; dans les vies des pontifes, ils 
ont déroulé les fastes du monde chré t ien . 
Outre les questions d'histoire généra le , ils 
ont t ra i té une foule de points de géographie , 
de chronologie, de diplomat ique, etc . L ' a r ­
chéologie elle-même n'a pas été oubliée; elle 
ne doit pas non plus les oublier dans sa g r a ­
t i tude ; le recueil des bollandistes contient de 
nombreuses g r a v u r e s ; ces g r a v u r e s ont cela 
d ' in téressant pour nous , qu'elles représen ten t 
des monuments pour la plupart dét rui ts pa r 
la main du temps et des révolut ions. 

Les forces d'un seul homme, on le sent , 
n 'aura ien t pu suffire à cet immense l a b e u r ; 
aussi le P . Bollandus s'associa-t-il des ou­
vr ie rs , e t en t re au t res , comme nous l 'avons 
déjà dit , les P P . Geoffroy Henschen et Daniel 
Papebrock ; ce dernier est considéré comme 
un des plus savan t s crit iques de la société de 
J é s u s ; pendant cinquante ans , il p rê ta son 
concours au recueil des Acta sanctorum, et il 
se fit r emarquer par une assiduité e t une per­
sévérance infatigables. A une érudition im­
mense le" P . Papebrock joignai t une g rande 
for tune, et , ce qui n 'était pas moins utile pour 
le bien de l 'œuvre , il jouissai t d'un grand cré­
dit auprès de la cour d 'Autriche. Après Hens­
chen et Papebrock v in ren t des hommes non 
moins laborieux et non moins zélés. Nous r e ­
produisons ici, d 'après lu prospectus des j é ­
suites de Bruxelles , un tableau p r é s e n t a n t e s 
noms des collaborateurs de Bollandus qui ont 
successivement présidé à la direction du r e ­
cueil des Acta sanctorum. On y v e r r a le nom­
bre des années pendant lesquelles chaque 
col laborateur a pris p a r t à l ' ent repr ise , et le 
nombre de volumes à la rédact ion desquels il 
a travail lé . N'oublions pas toutefois (pie, de r ­
rière ces hommes il lustres, il y ava i t une a r ­
mée de t ravai l leurs plus obscu r s , qui leur 
vena ien t en aide par d'activés communica­
t ions. 

INGRESSI 

SOC. JES. 

JOAN. BOLLANnUS. . . . 
GODEF. HENSCHENIUS. . 
DANIEL PAPEBROCHIUS . 
CONRAD JANNINGUS, . . 
FRANC BAERTIUS. . . . 
JOAN.-BAPT. SOLLERIUS 
JOAN. PlNIUS 
G U I L . C U P E R U S 
P K T R U S BOSCHIUS. . . . 
J O A N . STILTINGUS. . . . 
CONSTANT. SUYSKKNUS. 
J O A N . P E R I E R U S . . . . 
U R B A N . STICKBRUS . . . 

JOAN. LlMPENUS 
J O A N . V E L D I U S 
JOAN. C L E U S 
C O R N . B Y E Û S 
JACOB. B U E U S 
J O S E P H GHESQUIBRUS. . 
IGNAT. H U B E N U S . . . . 

J O A N . - B A P T . FONSONUS. 
A N S E L M . BERTuonus. . 
SlARDUS DYCKIUS. '. . . 
CYPRIAN. GOORIUS . . . 

' M A T T H . STALZIUS. , . . 

Prima séries. 
Julii-Mnnte (Limburg) 1596,13 aug. 
Venradii (Geldria) 1600, 21 j anua r . 
Antverp iœ, 1628, 16 apri l is . . . . 
Groningœ, 1650, 16 novembris . . 
Ypris , 1651 
In Herseau {Fland.), 1669, 28 febr. 
Gandavi , 1678, 13 decembris . . . 
Antverpiœ, 16S6, l maii 
Bruxellis , 1686, 19 octobris . . . . 
Vico-Duri(prov.Ult ra j . ) , l703,24f . 
Si lvœ-Ducis , 1714, 20 august i . . . 
Cor t rac i , 1711, 29 august i 
D u n k e r c œ , l 7 l 7 , 25 septembris . . 

Secunda séries. 
In Aalbeke (Limburg. ) , 1709 . . . 
Antverpiœ 
Antverpiœ, 1722 
In Elverd inghe (Fland. ) , 1727. . . 
Hallis, 1728, i l marti i 
Cor t rac i , 1731, 27 februari i . . . . 
Antverpiœ, 1737, 12 decembrî . . . 

Tertia séries. 
Bruxellis , 1757, 27 februarii . . . . 
In Rup t (Sequan.) , 1733, 21 febr.. 
Tonger loœ(Braban t . ) , l 759 , l0nov . 
Turnhol t i , 1759,17 decembris . . . 
In Mae_seyck, 17PI, 12 oct 

1612 
1619 
164Û 
1070 
1670 
1GS7 
1G96 
1704 
1705 
1722 
1732 
1732 
1733 

1726 
1727 
1740 
1745 
1743 
1750 
1755 

PROFESS. 

Can. Reg. 
O. S. Ren. 
O. P r œ m . 
O. P r œ m . 
O. P r œ m . 

1665, 
1681, 
1714, 
1723, 
1719, 
1740, 
1749, 
1741, 
173G, 
17G2, 
1771, 
1762, 
1753, 

17501 
1747[recessere. 
1760) 
1801, I l aug . 
1808, 1 oct. 
1802, 23 jan. 
1782, 18 ju l . 

12 sept. 
11 sept. 
28 jun. 
13 aug. 
27 oct. 
27jun. 
19-maii. 
2 febr. 
14 nov. 
28 febr. 
28 jun. 
23 jun. 
26 oct. 

34 
46 
55 
44 
38 
38 
35 
21 
15 
25 
26 
15 
2 

1826,14 sept. 
1788, 19 murs. 
1830, 1 sept. 
Supers tes. 

1826, 2 febr. 

7 
4 
5 
5 
4 

t 
1 
1 
1 
1 


